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Encore un sujet de préoccupation pour
cabinet r , . . „ . , ,
lî. Constans avait tait accepter en p n n - ;

cipepar ses collègues que les é l e c t i o n s pou|^:
le renouvellement des conseils raunicipau:^'
auraient lieu avant la rentrée du Parlement.
Or, les conseils municipaux é l u s le 8 j a n -vier
1877 ont un mandat q u i n'expire que le

8 janvier 1881 et que le ministère n'a pas
le droit de r é d u i r e à n é a n t . E n outre, les mu-nicipalités

n'ont pas tenu encore leur session
denovenabre.
A la nouvelle donnée par les journaux dô

nouvelles élections municipales le 7 novem-'
breau plus tard, plusieurs députés'ont écrit
au ministre de l'intérieur pour protester
contre une convocation anticipée des élec-teurs.

• -w
A son retour, M. Constans saisira le con-seil
de celte question.

Leraipislrede l'intérieur est, malgré ce^,,:
objections, partisan d'élections monicipalesl
dans un bret délai, afin dene point—en ca^.
de dissolution de la Chambre — provoquer,.^
àla fois, dans toute la F r a n c e , en 1881, un^.
agitation électorale pour les municipalités e|-i
pour la Chambre des députés.

M. Constans esl parti samedi soir pouif
Toulouse, où il va probablement surveiller
le procès intenté par lui au Triboulet, et qui
aboutit, comme on sait, à une demapde de
50,000 fr. pour réparer les prétendus ac-crocs

que le journal royaliste et humourisîi-
11)0 aurait fails à son honneur.
Mais avant de boucler ses malles M. le
ttiinistre de l'intérieur et des cultes a appelé
à lui ses aides, afin de s'assurer de la bonne
«'prompte exécution des décrets. C'est une

scène renouvelée de la Passion : Et eoneilium
fecerunl ut Jesum dolo tenerent et occiderent.

Dans ce conseil, auquel assistaient M.
Faliières, sous-secrétaire d'Elal; M.Flou-i
rens, directeur des cultes, M. Cazelles, di-j
recteur de la sûretégénérale, M. Jules Ferry,!
dit-on, el M. le général Farre, à ce qu'assure,
du moins la Patrte, on a d'abord examiné
s'il convenait d'attendre la décision du tribu-,
nal des conflits avant d'exécuter la sentence. :
La convocation anticipée de ce tribunal ex-traordinaire

ayant paru impraticable, il a été
décidé qu'on n'attendrait pas son arrêt et ;
que l'application des décrets commencerait;,
immédiateaient. >

Mais ici le Sanhédrin maçonnique s'est
heurtée une difBcullé résultant de l'impos-sibilité

malérielle de décapiter d'un seul
coup toutes lescongrégations. Il est évident,
en effet, que quelque nombreux que soit le
personnel administratif, il ne suffirait pas à
cette besogne.

La difficulté a été tournée par une mesure
adroite — ut dolo tenerent. — On procédera
par catégories; on éteindra les congréga-tions

petit à petit. Cela sera plus prudent et
causera, pense-l-on, moins de scandale —
m forte tumultus fieret in populo.
I 'Après avoir ainsi réglé les choses. M.'
Constans e.st parli pour la bonne ville de
Toulouse, qui serait certainement illustrée
par un si grand ministre, si elle ne l'était
déjà, et tout autrenoént, par Clémence Isaure
et cent autres illustrations honorées surtout
parleur dévouement à la religion et à la pa-trie.

Maintenant, si on se demande à quel titre
M, le ministre de la guerre figurait dans ce
lugubre conseil, on pourra répondre qu'il y
était appelé de droit par son aversion pour le
.jfroc des moines et la guimpe des religieuses.
Il vient encore d'en donner une nouvelle

preuve en décidant, comme on l'assure, queS
les congréganistes, à quelque ordre qu'ils
appartiennent, seront remplacés dans tous
les hôpitaux militaires par des infirmiers
laïques. Cette mesure sera exécutoire à par-tir

du 4" octobre prochain sans aucun autre
délai.

L'exécution des congrégations necommen-
cera que dans une dizaine de jours, au re-tour

de M, Constans. Les aides ont d'ici là
tout le temps de faire tous les apprêts néces-saires.

[Union.]

M. Barthélémy Saint-Hilaire, si malicieu-sement
appelé le Richelieu du nouveau ca-binet,
esl possédé au suprême degré delà

démangeaison d'écrire. C'est peut-être à
cause de ce défaut que M. Thiers, qui savait
très-bien apprécier les hommes à leur va-leur,

en avait fait le parfait-secrétaire de la
présidence.
Nous avons déjà publié deux épîtres de ce

personnage sur la politique allemande et
sur la politique anglaise. En voici une troi-sième

plus récente et qui traite des matières
d'une plus saisissante aclualité. Cette pièce
vraiment historique a été extraite de la vo-lumineuse

correspondance du ministre des
affaires étrangères et est adressée à M. Pipy,
curé vieux-catholique à Porentruy. En voici
un extrait:

« Les Jésuites s'agitent beaucoup en cej
moment, et l'archevêque de Tours, à la suite
de M«'Freppel, vient de faire cause com-i
mune avec eux; mais je les crois trop habi--
les pour engager la lutte sur un si mauvais
terrain; ils ont contre eux la loi et l'opinion,
ils ne les braveront pas jusqu'au boul. Ils,^
fuiront sous le vent, sauf à revenir en secretj
et à reprendre leurs trames quand les temps l
seront plus calmes. , ,

» Le gouvernement restera ferme sans
être persécuteur, et il aura raison de tous
ces vains obstacles. L'église de France com-mettrait

une faute très-grave si elke allait
s'identifier avec les Jésuites ; j'espère qii'elle
s'apercevra du danger qu'ils lui font cou-rir.

» Vous voyez, cher monsieur, que je
suis toujours opliraiste, comme je le suis
enfin pour la paix européenne dans ma let-tre,

que vous avez peut-être vue, à M. Ri-chard
Flcischer, rédacteur de la Revue alle-mande.
Berlin pense plus à la Russie qu'à la

France, et il a raison.» '

Feuilleton de l'Écho Saumuroisai

i E S W L - A Ï J
( S u i t e . )

'ers\''^-"^ paysanne leva les yeux elles mains
s ciel comme pour le prendre à témoin de

voiiif d'être dit; la pétulante servante
"'l'expliquer; mais Bernardine, lisant dani*'

^fcissetaents, lui, « ŝjgge de se taire et
que c'était d'elle seule que jo désirais'

poursuivit.;
Sécl

îfo ^ de l'ouragan, Jacques revenait.de"
^'iJDéi-^^'^ la plage. Tout ^. coup, à la lueursj
sjit , 1̂,^'''' 11 aperçut un canot que le vent pousr>:
allait i ? '^.^ noires, au milieu desquelles ilj
Pat ung^'"'^î®'"^°t se briser. En un lieu pareil et-,
D'eii os^^"^*'"^ nuit, personne autre que Jacques-
Péiil, ,^ secours a des tnalheureux epà

. iC i ' - ' f ""'''"laniort.
"iescen ĵ, T^^^^ est brave autant qu'il est bon. Il
'a presq„ ''^^'«^ il «e jeta à la mer, et, malgré
""«gea j.'^"'''"'le d'être brisé parmi les roches,
'^•SbrAr, vers l'endroit où il avait vu

fois il fut rejeté sur la plage, trois foi*

il retrouva le courage d'affronter la tempête; et,,
après des efforts inouïs, il parvint enfin à vousî
saisir et à vous ramener à l'abri des vagues. o

» Mais vous aviez perdu connaissance, maislel
flot vous avait tellement roulé, heurlé, meurtri
dans les récifs, que votre corps n'était qu'une
plaie saignante, que tous vos membres paraissaient
rompus, et Jacques eut un instant la crainte dOi
n'avoir sauvé qu'un cadavre ! I

» Lui-même il était épuisé, presque évanoui; :
Mais le dévouement lui redonnant do nouvellesI
forces, il vous mit entravers de son cheval, et'
repartit au galop pour le Mesnil-au-Bois.

» Vous savez le reste », termina Bernardine.
Puis, étendant la main vers la porte, sur le seuil

de laquelle venait d'apparaître le jeune fermier, elle
ajouta :

— fît voici Jacques !
C'était bien la plus loyale et la plus vaillante

figure d'homme des champs qui se puisse imaginer.
Mais à quoi bon te faire son portrait et celui de
Bernardine? Dans une heure tu vas les connaître
tous les deux ; ce soir mémo ils seront tes amis.
A l'aspect de Jacques, j'avais retourné la tête

vers le médecin, et je m'étais écrié :
— Docteur, ôlez-moi donc toutes ces bande-lettes,

ou tout au moins délivrez-moi les mains
pour que je puisse se r r e r celles de mon sauveur.

jLe médecin y consentit avec empresseaient ;

presque aussitôt les deux mains de Jacques étaient
dans les miennes.
C'était une de ces fortes natures qui sont en

même temps très-timides ; il rougit jusqu'aux
oreilles, et balbutia gauchement quelques paroles
inintelligibles.
Déjà je m'étais retourné vers Bernardine.
— Mademoiselle, lui dis-je d'une voix émue,

à vous aussi je dois la vie ; à vous aussi, merci,
merci !
Et du regard en disant bien davantage, je lui

tendis à mon tour la main. ^
Elle y mit la sienne ; mais comme j'allais y poser

mes lèvres, elle la retira en rougissant.
Puis ce fut le tour de la gaillarde servante, qui,

riant et pleurnichant tout à la fois, crut devoir me
déclarer qu'elle était toute à mon service, et cela,
foi dePélronille Bazu !

Quant à la vieille paysanne, elle ne répondit pas
un mot de remerciement, mais elle me fit une
grave révérence.

— Docteur, dis-je enfin au médecin, pardonnez-
moi de vous avoir gardé pour le dernier, mais...

— Oh ! oh ! interrompit-il brusquenaent, ce
n'est pas fini. Bien que je n'aie constaté aucune
fracture, et que je ne soupçonne aucune lésion in-terne,

nous en avons encore pour quinze grands
jours d'alitement sans compter la convalescence.

— Quinze jours ! me récriai-je. Oh! c'est im-

Ces lignes suffisent à justifier la confiance
que l'auteur de l'article 7 et des décrets a
accordée à leur auteur en lui ouvrant la porte
du conseil des ministres.

* *
La Semaine religieuse de Paris publie des

documents de l'archevêché, desquels il ré-sulte
que c'est par notre ambassadeur à

Rome que M. le ministre des affaires étran-gères
a fait savoir au Pape que, à défaut de

la demande d'autorisation, ce gouverne-ment
désirerait recevoir des chefs des con-grégations

une déclaration qui désavouerail
toute intention d'hostiUté poHtique, toute
idée d'opposition aux institutions actuelles
du pays.

* •
L'affaire Marcerou prend des proportions

énormes.
Invité par M. Sadi-Carnot à se démettre!

de,«es fonctions, le commissaire desurveil-j
lance administrative à la gare de Vincennes^
a promptement refusé de déférer à cette in-'l
jonction.

M. Marcerou a dit qu'il s'était abstenu de
répondre aux accusations et aux outrages
dont il était l'objet dans les journaux in-transigeants,

parce qu'il considérait, lui an-cien
mililaire, homme de discipline, que le

gouvernement dont il était l'agent avait le
devoir de le défendre contre les odieuses
calomniés dont il était l'objet.

M. Marcerou a ajouté qu'il n'avait fait
que remplir son devoir en 1871, qu'il avait
toujours agi comme il devait agir et que, du
reste, il élait couvert par les ordres écrits de
ses chefs, le général Appert, le colonel Gail-lard

et le colonel Merlin, ce dernier prési-dent
du conseil de guerre de Versailles.

M. Marcerou a mis sous les yeux de M.
Sadi-Carnot des copies de ses ordres écrits,
en ajoutant que les originaux auraient été
placés prudemment en lieu sûr.
Ainsi se trouve expliquée la résistance in-solite

du débile gouvernement que nous
avons aux sommations furibondes des jour-naux

démagogiques exigeant la révocation
etl'incarcération de M. Marcerou.

possible.
— 11 le faut.

— Mais je ne puis rester davantage ici ; ce serait
abuser... J

Bernardine ne me laissa pas achever. I
— Le Mesnil-au-Bois n'est qu'une pauvre métai-rie,
dit-elle avec son adorable sourire ; mais c'est'

avec une joie toute chrétienne qu'on y exerce
l'hospitalité. N'est-il pas vrai, Jacques ?

Jacques s'inclina en signe d'acquiescement, et,
bien qu'avec une certaine froideur, ajouta :

— Monsieur peut demeurer ici tant qu'il le vou-dra
; il y sera traité comme un ami, comme un

frère.

Le soleil couchant, dont les rayons obliques
faisaient chatoyer le feuillage embaumé de la fe-nêtre,

éclairait doucement toutes ces bonnes figu-res
hospitalières, et créait tout h l'entour de mon

lit un charmant tableau.

Je sentis une larme rouler sur ma joue, et dtt
geste seulement je pus répondre :

— Je reste.
Ce fut alors une satisfaction, un va-et-vient, un

empressement à exécuter les derniers ordres da
docteur, qui me souhaitait uno bonne nuit, et,
d'un ton robustement convaincu, me disait :

— Vous avez raison, jeune homme. Un malade
ne saurait être mieux qu'ici; voyez-vous bien!
vous êtes chez de braves gens,



La réintégration de l'ex-capilnine Matus-
zewicz, condamné pour participation h la
Commune, n soulevé dans l'armée une vive
et légitime indignation.

M. Lavcrgnedo Ccrval, capitaine au M"
d'infanterie, et ancien lieutenant, dit-on,
dans le bataillon commandé par 11. Matus-
zewicz, s'est fait l'écbo des protestations de
l'armée française dons la lettre suivante,
qu'il a adressée au Figaro :

« Béziers, 23 septembre 1880.
» Monsieur lo directeur dn Figaro,

» C'est sous le coup d'une indignation i
profonde, et partagée par tous mes coma-1
rades, que, violant toute règle de discipline,
j'ai recours à la publicité de votre journal
pour protester hautement contre la décision"
ministérielle qui replace lo sieur Matusze- l̂
wicz comme capitaine au 109° de ligne.
» La conduite privée do cet ex-olTicier et

sa participation aux crimes de la Commune
peuvent trouver grâce devant la loi, mais ne
peuvent lui rendre un grade qu'il a perdu ô
tout jamais.
» Dépositaire de l'honneur du corps d'of-ficiers,

le ministre n'a pas le droit de le
ter«îf, et sa décision dernière vient de l'at-teindre

gravement ; aussi, pour mon comp-te,
je ne saurais continuer h porter plus

longtemps une épaulelte que je dépose vo-lontiers,
ne voulant pas me rendre complice

d'une infumie.,^ „h «
» Je réclanie donc'i'tiotineur de ne plus

faire partie de l'armée, et j'espère bien
qu'accédant à mon désir, M. le ministre
voudra bien prononcer le plus tôt possible
ma mise en non activité par retrait d'em-ploi.

» Je vous serai très-obligé, monsieur le
direeleur, de vouloir bien reproduire cette
lellre dans votre prochain numéro.
» Veuillez agréer, monsieur le directeur,-

l'assurance de mes sentiments les plus dis-tingués,
à'ia-j;.; .ao;q

» LAVERGNE DE CERVAL,'

, • » Capitaine au 17° d'infanterie. »

Nous avons dit que M. Matuszewicz ,y
replacé au 109' de ligne, a élé mis en noq'
activité pour retrait d'emploi. Ainsi que le
fait justement remarquer la P a t r i e , la loi de
1834 sur l'état des officiers déclare que, au .
bout de trois ans passés en non activité,
l'officier objet de celte mesure doil être tra-duit

devant un conseil d'enquête appelé à
décider s'il est susceptible d'être rappelé a
l'activité ou , dans le cas contraire, d'être
mis à la réforme. Si par hasard le conseil
s'arrêtait à la première soluUon, M. Matus-
zewicz devrait être remis en possession de
son commandement. Quoi qu'il en soit, la
réinscription du nom de l'ex-communard
sur les contrôles suffit à constituer un ou-trage

à l'armée française, et l'on comprend
que M, Lavergne deCerval ait fail entendre
une énergique protestation. •iiaj

Etranger.

ANGLETERRE. —• Londres, 26 septembre. —
On n'attache ici qu'une médiocre, très-mé-diocre

importance à la circulaire do M. Bar-thélémy
Saint-Hilaire; on considère que M.

Gambetta, rentré sous sa coquille, est le vé-ritable
maître, et, tant qu'il n'aura point

parlé, lous les écrits diplomatiques de l'hel-léniste
ministre des affaires étrangères ne

laisseront à Londres qu'une très-insigni-,
fiante impression. Cependant, M. Barlhé-*
lemy Saint-Hilaire ayant des tendances bel-,
léniques, ou en conclut ici que le désir de!|
M. Ferry a eu surtout pour but de flatter
l'amour-propre et les penchants de M.;'
Gladstone.
i:' Mais le premier ministre britannique ne:
se laisse point prendre à ces dehors trom-peurs

; il sait que si M. Barthélémy Saint-Hi-laire
a l'amour du grec, il a encore bien

plus l'amour de la paix, de la conciliation et
des ententes diplomatiques. Ce n'était pas
l'homme qu'il fallait à M. Gladstone qui a
besoin d'un foudre de guerre en France
pour collaborer avec lui en Orient; voilà
pourquoi lord Granville, M. Gladstone et
tous leurs collègues sans exception aucune,
afleclenl de ne plus connaître qu'un seul
homme d'Etat en France, et de ne vouloir
traiter qu'avec M. Gambetta.
Comme M. Gambetta reste dans la cou«

lisse, on laissera dormir la question grecque
jusqu'au printemps prochain.

Une dépêche annonce que les Monténé-grins
eux-mêmes auraient demandé que la

manifestation navale devant Dulcigno fût au
moins retardée.

1 ., ' ' V Vienne, 27 septembre.
L'escadre de Raguse était prête à appa-reiller

hier lorsque est venu un contre ordre
soudain. Son départ est ajourné jusqu'à
mercredi. On pense que cet ajournement est
motivé par un nouveau délaide trois jours
qui serait accordé à la Porte pour opérer la
remise de Dulcigno.
Mais le Grand Journal a reçu, à la dernière;]

heure, celte nouvelledont la gravité n'échap-.i
pera à personne : .f.,. ,.>,<• 1

i « Les Monténégrins s'étant avancés do-j
vant Dulcigno pour s'en emparer, auraient';
été repoussés par les Albanais. '
» L'amiral Seymour aurait alors donné

aux cuirassés l'ordre de s'embosser à leur
place de combat devant la ville.
f> Si le bombardement n'est pas com-mencé,

il est imminent.. »
Laflottefrançaise y prendra-t-elle part,

on reviendra-t-elle honteuse et confuse d'a-voir
joué un rôle vivement blâmé par tous?

Nous avons fait connaître, il y a quelque
temps, les conditions détaille exigibles pour

la répartition des jeunes gens do la classe
1879 dans les différentes armes.
Des exceptions sont faites pour les hom-mes
exerçant les professions d'armurier, de

tailleur, de cordonnier et de boîtier.
Les hommes exerçant les professions de

sellier et de bourrelier seront, sans condi-tion
de taille, affectés à des corps de troupes

à cheval.
Les élèves diplômés des écoles vétérinaires

seront également affectés, quelle que soil
leur taille, à la cavalerie.

Les hommes exerçant la profession de ma-réchal
- ferrant seront, sans condition de

taille, affectés à des corps de l'artillerie, du
génie etdu train dfs équipages.

Les jeunes soldats qui, en raison de leur
instruction, seraient jugés susceptibles d'ar-river

aux grades et emplois de caporal ou de
brigadier, do sergent ou de raaréchal-des-
logis ou de fourrier, seront répartis propor-tionnellement

au conUngenl attribué à cha-que
corps.

Les jeunes gens qui onl été signalés cora-me
faisant partie des musiques municipoles

ou qui connaissent, soil la musique vocale,
soil la musique instrumentale, seront répar-tis

également entre les corps auxquels cha-que
subdivision de jégion est appelée à

fournir des jeunes soldats, à l'exception des
trains et des troupes d'administration. Tou-tefois

, les musiciens exerçant en même
temps l'une des professions susceptibles
d'être utilisées dans ces corps recevront
cette affectation de préférence si leur subdi-vision

ue présente pas les ressources suffi-santes
en hommes exerçant lesdiles profes-sions.

Pour le régiment de sapeurs-pompiers de
la ville de Paris, les hommes doivent sa-
,voir lire et écrire couramment, et être cou-vreurs,

plombiers, charpentiers, fumistes,
mécaniciens, ou avoir l'instruction néces-saire

pour remplir des emplois de compta-ble.

On affectera aux régiments d'artillerie-
pontonniers le plus grand nombre possible
de bateliers ou d'hommes habitués à manier
la rame ou la gaffe: mariniers, marins, pé-cheurs,

flotteurs,calfats. Le confingent de
ces régiments sera complété par les tonne-liers,

cordiers, peintres, chaudronniers, tô-liers,
ferblantiers, cloutiers, ouvriers en bois

et ouvriers en fer.
Pour les compagnies du train d'artillerie,

on choisira des hommes qui ont à la fois
l'habitude du cheval et l'habitude de la con-duite

des voitures.
Les hommes à diriger sur les sections de

commis et ouvriers militaires d'administra-tion
devront jusiifier de leur apUlude devant

le commandant du bureau de recrutement;
seront classés de préférence, pour être affec-tés

en qualité de commis, les jeunes gens
d'une certaine instruction, que leur constitu-tion

physique rend peu propres à supporter
les fatigues du service actif. n^mr'*

Le ministre de /a guerre a adopté de nou-velles
dispositions pour faciliter le rengage-ment
des sous-officiers ou plutôt il a recom-mandé
aux chefs de corps d'armée de~ faire

une application plus large des autorisations

Là-dessus, il sortit avec Jacques, et je ne tardai
pas à entendre au dehors le trot de son bidet sur le
chemin caillouteux de la ferme.

La vieille paysanne aussi s'apprêtait à battre m
retraite, mais non sans être venue prendre congé
de moi par la silencieuse et grave révérence qui
semblait lui être habituelle.
Puis, se tournant vers Bernardine :
— C'est l'heure du souper, dit-elle, il ne faut

pas faire attendre Jacques, mon enfant.
— Viens-tu? ij
— Je TOUS suis, répondit d'une voix affectueuse

la jeune fille. Allez... allez toujours, tante Boso !
C'est le dernier nom qui me restait à appren-,i

dre : la vieille était une tante et s'appelait la tante
Rose.

Quant à Pélronilie Bazu, nous étions déjà les.:
meilleurs amis du monde ; elle trottinait à l'entoar.;
de ma couchette de sapin, loul en me faisant mille ;
rustiques prévenances; elle arrangeait soncasaquia
d'indienne, elle enfonçait son bonnet de coton
jusque sur son nez retroussé, d'une certaine façon
qui voulait dire ;

— C'est moi que j e vas passer celte nuit-eij
auprès de vous. >
Bernardine vint l'interrompre, en lui faisant

signe d'aller souper, ordre que Pélronilie accueillit
avec le plus sincère empressement.

Sa jeune maîtresse allait la suivre; mais elle :

s'arrêta tout à coup, et, rebroussant chemin jus-qu'au
pied du lit :

•— Monsieur, me dit-elle, je crois bon de vous
prévenir que le facteur vient tous les matins ap*
porter et prendre les lettres au Mesoil. Depuis votre
accident, personne ne doit savoir ce que vous êtes
devenu ; on vous: croit morl peut-être ! Il faut
écrire dès demain à vos amis...

— Mesamis, répétai-je avec une certaine amer^
lume. Oh ! les meilleurs, les seuls quo j'ai sont ici !
—' Mais votre père ? !
— J'avais dix ans lorsque je l'ai perdu, ÎÎ

i — Votre mère?
• — Le lendemain de ma naissance, elle est
morte! ,
A ce dernier et triste aveu. Bernardine so recula

vivement ; ses grands yeux attendris s'agrandirent
davantage encore, et co fut avec l'accent d'une
douloureuse sympathie, d'une commisération pror
fonde, qu'elle s'écria : '
f — Lui aussi, pauvre jeune homme, pas de mère I
; Et elle sortit lentement.
Uno fois seul, je tombai dans un état assez diffl--

elle à l'expliquer. La douleur déjà lointaine de mes
blessures, l'affaiblissement d'un long jeûne, le
retour de la fièvre qui me reprenait à l'entrée de

I chaque nuit, les douces émotions que je venais
I d'éprouver, l'ineffable souvenir de Bernardines^
!| tout contribuait à me plooger dans une vague

béatitude, dans une étrange morbidezza qui n'était
ni la veille ni le sommeil, mais qui réunissait, qui
confondait délicieusement ce que le rêve et la
rêverie ont de plus doux.

Peu à peu, cependant, je m'endormais... je le
sentais bien... mais je ne voulais pas encore dormir.

Un secret instinct me disait qu'après le souper,
en ramenant Pélronilie, Bernardine reviendrait
encore.
Bienlôt, en effet, au modient même où je com-mençais

à ne plus percevoir la réalité des rhoses,
à travers mes paupières à demi fermées, j'entrevis
la porte qui se rouvrait doucement, et sur lo seuil...
Bernardine ! /
Immobile, recueillie, et comme baignée dans

les dernières lueurs du jour qui s'harmonisaient
avec l'incertaine clarté de la veilleuse nocturne,
elle était debout sur le seuil, et je crus l'entendre
une seconde fois murmurer :

Il n'a plus de mère. Pauvre jeune homme I
Puis enfin mes yeux se fermèrent tout à fait, et

je m'endormis profondément. Mais il me sembla
que la souriante image de mon bon ange m'accom-pagnait

jusque dans mon sommeil, et que, les deux
mains jointes au-dessus de ma poilrine ainsi que
pour une cnfantine^prière, incessamment je répé-tais:

— Bernardine ! Bernardine !
(4 suivre.) CHAMES DESLYS.

de rengagement pour un autre rêeimft„,
que celui duquel sort un sous-ofBcier dé •
reux de rester sous les drapeaux.

Ordre du jour du 9"corps
d^armée.

Voici l'ordre du jour que le général dn
Galliffet a adressé au 9* corps d'armée
après les grandes manoeuvres : '
« Pendant treize jours, le 9' corps d'ar.

mée, concentré dons la main de son chef à
marché, vécu, manoeuvré et combattu en
faisant preuve d'une discipline, d'un esprit
mihtaire et d'une bonne volonté que lecotQ.
mandant du corps se plaît à reconnaître.
» Ces manoeuvres onl permis de con'sta-

her beaucoup de progrès accomplis, majj
aussi de noter beaucoup d'imperfections
qui seront nUérieurement portées en détail
à la connaissance des différents chefs et
donl la correction sera poursuivie avec zèle
d'ici aux manoeuvres de l'année prochaine.
» Le régiment de marche d'infanterie dè

marine s'est montré à la hauteur d'une ré-putation
justement acquise en France elaux

colonies.
» Le service de la trésorerie et des postes,

mis en essai pour la première fois dans le
9» corps, a fonctionné de la manière la plug
satisfaisante.
» C'est avec un protond sentiment d'é-motion

et de reconnaissanceque le comman-dant
du corps d'armée remercie lous les

officiers, sous-officiers et soldats du con-cours
incessamment dévoué qu'ils lui ap-portent
dans l'exercice de sou coramaude-

ment. »

Chronique- Locale et de rOnesl.
Le 77« defigneestarrivé ce malin avec

l'élat-major, venant de la Chapelle-siir-
Loire. u

Le colonel Sautereauestdescendu à l'hô-
talde la Paix.
Jeudi matin, le régiment quittera Saumur

pour retourner à Angers. ;ii

Le public de notre ville apprendra avec'*
plaisir que la musique du 77' de ligae sç;:
fera entendre dans le Square demain mer-credi,

à 4 heures du soir. Ce concert, dont
nous donnons ci-après le programme, sera
terminé par la joyeuse polka chantée, Ftw,
Saumur I dont rjEc ô 5aMm«roîs avait eu l'an
dernier la primeur avant son exécution au
Square, par la musique du 77', le 26 juillet
1879. On sait que cette polka est chantée
sur l'air de Vive l'Anjou! paroles de M. A.
Verrier.
Nous croyons être agréable à nos lecteurs

en reproduisant de nouveau, à celte occa-sion,
les paroles de Vive Saumur !

Un délachement du 12' cuirassiers, reve-nant
des grandes manoeuvres et retournant

à Angers, arrivera à Saumur jeudi prochaio
30 septembre et fera séjour,

Tous les réservistes sont rentrés hier soir
a baumur par le train de 7 heures 20, qui
f m t en refard par suile de l'encombrementà
la gare de Tours.
Nos compatriotes ayant oubliéleurs fali-,

gues, étaient heureux d'avoir pris part aux
grandes manoeuvres du 9» corps d'armée,
les plus brillantes, parail-U, de toates celles
qui ont eu lieu celte année dans les divers
corps.
PJusieurs journaux de Paris annoncent

que « les élèves de l'Ecole de cavalerie de
Saumur organisent un grand carrousel, qui
aura lieu sur le Chardonnet, à l'occasioti de
la v i s i l e du général Farre, annoncée pour
les premiers j o u r s du mo i s prochain. »

C'est invraisemblable. Les dirisioas ae .
lieutenants, sous-Ueutenaats el sous-ofS-
ciers, qui ont fait le carrousel à la suite de»
examens, ont quitté Saumur le V'septeto-
bre, et les nouvelles àivisiom ae sont pas
arrivées et no peuvent élre en mesure pou'
un grand carrousel au commencementào (oois
d'octobre. Il ne penf y avoir que de grandes
manoeuvres, non dans le Chardonnet, raais
plu tôt dans le Bray.

La préfecture de Maine-et-Loire a fj-i' â
communication sumote aaxiouinàusa^
gers:



i

^.asins généraux - En vertu d'une
^ Zti aiinis"^"^"^. les quantités de

jDs'f"''Loosées dans les magasins généraux
jucreSiJ'g»'inventoriées le octobre pro-,
poi)'" „e pourront pas être intérieures â'
ci)J>J.'[Pgrammes pour chaque déposant. ».

SQOARE DU THÉÂTRE.

dtt 11" régiment d'infanterie
Directeur : M. SmjSAV.

du MERCREDI 29 septembre 1880,

de 4 " ^ heures du soir.
programme.

garche des D r a p e a u x . . . . . j SELLENICK.
mhuàoàono^or, ouverture...... VEHDI.

\ 0 e s d u V < ^ ' ' ^ ' ' ^ ^ ' ^ G. FAUST.

J' y\w Saumur/ polka c h a n t é e . . . . X...

polka c i m n t é e .
I

Vive Sauraur ! ses coteaux et sa Loire,
<inn vieux château, tpus ses moulins tournant

An vent!
Ses pampres verts, le vin qui fail sa gloire,

Ses officiers.
Vaillants guerriers.
Beaux écuyersI

u
f(e cherchez pas un autre coin du monde
Où le ciel soit d'un plus brillant el pur

Azur,
Où le soleil dore une plus belle oode ;

C'est ici qu'on veut reyenir
Vivre et mourir,

ni
Pays des Francs, pays des vieux Druides,
Ton sol est plein de débris glorieux

D'aïeux ;
Les Celtes fiers, les Roraainsinlrépides

Sont passés là,
Chantant l'amour et le combat.

IV
0mon pays, je bois à ta richesse,
A tOQ nectar envié par les rois !

Je bois
Aies vallons que le zéphyr caresse, - ^

Â tes enfanls, au souvenir !
A l'avenir!... ï...

Un arrêté de M.'le préfet règle l'abatlage;
des arbres plantés sur les rives de la Loire.'-
En Toici les principaux articles :
« Art. i". — Les propriétaires riverains,:

delà Loire sonl tenus d'abattre, avant le 31 i
octobre 1880, tous les arbres frappés de^
DïDX MARQUES pendant la tournée prélimi-:
naire du balisage et d'émonder les luiseltes-^
qui excèdent déplus de 1 mètre ' l'arête su-^
jérieore du franc chantier, de manière à;^;
laisser partout un chemin de halage libre^
sur une largeur de TROIS MÉTRÉS VINGT-

m CENTIMÈTRES, à partir de celte arête su*^
périeure. r
» Art. 2. •— Ils pourront n'abattre que-

pour le 31 octobre 1881 les arbres qui n'on%
iti frappés que d'une SEULE MARQUE.

» Art. 3. — Devront être également enle-
avant le 30 septembre 1880, tous les^
"bres el souches qui seraient courbés dans
'8au tenant encore aux rives, et ceux qui,
qooique debout, seraient détachés du franc

.* f»"'- i. -- En cas de retard par les pro-
Pneiaires dans l'exécution des dispositions
ycrites, M. l'Ingénieur en chef de la
fO'fe est autorisé à faire exécuter d'office
'«s travaux d'abattage,

JPJ'^ï 'cedes pouras"uitpesrpooqfuiutri ŝl«eersô'nEart'^
bêr'xeesr̂ ĉ"êél̂rees

aut t retardataires, pour contravention,
'Ègletaents de la jpoliGç de la Loire. »

ANGERS.

^^^^^^mVDnion de l'Ouest:
20 2 J ^'^ séance du Conseil municipal le
'' t̂o • apprenons cela par
demaQJJ- ^""^ séance, M. Laure

<iue l'octroi fût supprimé et rem-
FtopJ/ impôt de 2 pour 100 sur les
tioDa /.f " â̂Ues. Naturellement, la proposi-
Béchei y^Poussée. Mais tout aussitôl, M.

Do,,, f oposé que le Conseil émît un
felleiûen, ^"PPression des octrois. Natu-
Quel h?".**'' a été adopté.

^"•*^*dde.Sr>t"^!*'^"'"' "L"e^"̂ĈoonHsesieliinenfeeilaeiittdtiiil-ii pas
\ sans, octrois, qu'il a élen-
?«lacotnif*''^<*"cir. aux dernières limites

«Ofl.i ""^^^ Le public qui paie ne sera
ces simagrées.

Angers-Revue. — Jeudi prochain paraîtra
le premier numéro à'Angers-Revue, journal
artistique et littéraire illustré.

Angers-Revue offrira dans son premier nu-méro
un dessin de l'un de nos peintres ange-vins
les plus remarquables, M. JulesDau-

ban, qui, spt ĉialemenl pour ce numéro, a
bien voulu reproduire un fragment de son
intéressant plafond du foyer du théâtre :
L'apothéose de Mozart et de Beethoven,
C'est M. Filoleau qui a reporté sur la

pierre, el aveo le talent qu'on lui connaît,
l'oeuvre du maître.

Les abonnements à Angers-Revue sont re-çus
à la librairie générale, rue d'Alsace, 17.

f —
CHOLET.

Une exposition de fruits, de légumes el de
fleurs aura lieu à Cholet, dans les bâtiments
de la vieille caserne, les dimanche 3 el lundii
4 oclobre prochain. Celle exposition com-prendra

dix concours différents.

Nous lisons dans le P o p u l a i r e , de Nantes :
« Un affreux accident vient de jeter

fémoi dans la commune de la Chapelle-sur-
Erdre.
» Le sieur Julien Blot, laboureur au vil-lage
du Bigdon, elle sieur Olivier (Victor),

cultivateur au Tertre, étaient à la chasse;
lout-à-coup M. Blot lira une caille qui alla
tonaber dans une touffe d'ajoncs. M . Olivier
l'appela pour lui sigt)aler l'endroit où. elle
se trouvait et lous deux se mirent à sa re-cherche,

écartant les ajoncs avec la crosse
de leurs fusils; foiseau, qui n'était que^
blessé, s'étant envolé, M . Blot se proposait'
de lui tirer un second coup de fusil. A ce^
moment, et sans que l'on puisse se rendre •,
compte comment le fait s'esl produitj le fusil
partit et la charge tout entière alla frapper
le malheureux Olivier en pleinefigure,lui
faisant une horrible blessure.•
» M. Marc, médecin à Sucé, mandé en

toute bâte, donna au blessé des soins em-pressés
; mais en présence de la gravité de

la blessure, il engagea la famille de la vic-time
à la faire transporter à l'hôpital de

,Naq|es.,ï»,„ •

PuMications demariage,

Jules-Marie Florisson, carrossier, de Saumur, et
Augustine Bordier, sans profession, du Vaudelnay-
Rillé.

Charles Vallet, cultivateur, de Souzay, et Louise-
Justine Letheuil, domestique, de Saumur.
Lucien Clée , journalier, etMarie-Constance

Daviau, domestique, lous deux deSaumur.

i voeux pensez-yous I'AMBSEKÎ

Morte à 112 ans.— Il vient de njourir, il y
a peu de jours, à Glewitz, petite ville de
Silésie, une des plus vieilles personnes de
l'Europe; elle avait conservé jusqu'à son
dernier moment, à l'exception de la vue,
l'usage de toutes ses facultés et de toute sa
mémoire.
Judith Singer, ainsi se nommait la vieille

dame, naquit le 11 juin 1768, et, bien qu'elle
ne se mariât qu'à l'âge de vingt-six ans,
elle était la mère légitime de deux entants
lors de la naissance de l'empereur actuel de
l'Allemagne, il y a près de quatre-vingt-trois
ans et demi.

De quinze garçons et filles qu'elle donna à
son mari, un huissier de la synagogue de
Glewitz, il n'y en a plus que trois qui lui
survivent.
M"" Singer enferra l'an dernier sa fille

aînée, une vénérable dame de quatre-vingt-
quatre ans. Lors de son 112° anniversaire,
qui coïncidait avec le cinquantième anni-versaire

du mariage de l'empereur, elle en-voya
une lettre de féhcitations à Sa Majesté,

qui lui répondit par une lettre autographe
qui renfermait un billet de banque de 100
marks, dont la vieille damefitcadeau à une
institution charitable.
Parmi les souvenirs de jeunesse de M""

Singer, il est des événements depuis long-temps
relégués dans l'histoire. Elle passa

dix-huit années de son existence sous le
règne de Frédéric le Grand, et venait d'at-teindre

sa majorité iorsqu'éclata la Révolu-tion
française.

E l l e disait se rappeler parfaitement les ré-jouissances
p u b l î q u e s qui eurent lieu dans

sa ville natale à foccasion du premier par-tage

de la Pologne, qui eut lieu en 1771,
c'est-à-dire Irois ans avanl la déclaration
d'indépendance des Etats-Unis.

UN CÉI'AGE MERVEILLEUX.

Le Messager du Midi annonce la décou-verte
au centre de l'Afrique d'un cépage mer-veilleux
qui n'a pas besoin d'être greffé el

qoi produit une riche récolle sans exiger
ni laille ni culture, au moins pendant l'hi-ver.

Nous avions jusqu'à ce jour, dil le corres-pondant
d« JJ/essag-er, les plans américains,

les asiatiques ; il convient d'y ajouter les
plants africains, car c'est du coeur même de
l'Afrique, du Soudan, des bords du Niger,
que nous arrive ce plant extraordinaire.

M. Th. Lecart, envoyé en Afrique par le
ministre de l'instruction publique pour y faire
des recherches botaniques, avec une mission
française subventionnée, je crois, par M. E.
Dallez, directeur du Moniteur universel, est
en ce moment à Koundian, auprès du roi
Dûango, el malgré les bonnes grâces de ce
souverain, qu'il a su conquérir, la défiance
de ces populations est si grande qu'il lui est
impossible, sous peine de mort, d'écrire
môme pour prendre une note.
Ayant pourtant à communiquer au minis-tre
une découverte importante, il a fait par-tir
avec des instructions M . Durand, un des

membres de la mission, qui, après douze
journées de marche et à travers mille dan-gers,

est heureusement arrivé à Bafoulabé,
d'où il écrit d'après les instructions de M.
Lecart.
Voici le passage de la letlre relatif à cette

découverte.
« Les immenses et dangereuses soUtudes

du Soudan, absolument inexplorées jusqu'à^
ce moment, réservaient de nombreuses sur-prises,

au point de vue du sol surtout. Cha-que
jour je récolte des plantes nouvelles,

dont l'importance sera étudiée et qu'aucun
naturaliste ne pouvait supposer. Parmi ces
nouveautés, j'ai l'honneur de vous signaler
des vignes à fruits délicieux, à lige herbacée,^
êl à racines vivaces. 'g
^ » La beauté et l'abondance des fruits, la*
vigoureuse rusticité de cette plante, la faci^
lité de sa culture par suite de la plantation '
annuelle des racines tuberculeuses font es-pérer

que ces plantes sont susceptibles dé^,,
changer complètement les conditions de la»
culture de la vigne en France et d'en aug- i
monter la production dans des proportions-
inconnues. » ï|
I M . Lecart ajoute qu'il ne peut entrer,,
dans de plus grands développements; que
m sont des vignes Irès-ferliles qu'on pourra
Icultiver comme les dahlias, et que ce sera.;
peut-être le seul remède à apporter au phyl«
loxera.
Il est, du reste, en possession d'une bonne

"provision de graines à distribuer à toutes
; es sociétés d'agriculture de France et d'Eu»
jrope.

Dernières Nouvelles.

Les ardeurs belliqueuses de M. Constans,
contre certaines congrégations religieuses,
ne sont point amorties depuis la reconstitu-tion

du cabinet. Malgré le départ du minis-tre,
un commencement d'exécution de la se-conde
partie des décrets va donner une es-pèce
de satisfaction à ceux qui réclament

l'expulsion des congrégations étrangères.
Nous croyons savoir, en effet, que les Pas-
sionnistes de l'avenue de Friediand, à Paris,
qui sont sujets britanniques, ainsi que les
Bénédictins de Douai, vont être officieuse-ment

avisés cette semaine d'avoir à quitter
leur communauté. En l'absence de M. Cons-tans,

on peut compter sur le zèle de M. Jules
Ferry qui se montre tout particulièrement
disposé à mener les choses rondement.

REVUE FINANCIÈRE.
Paris, le 26 septembre 1880.

Des circonstances diverses auront entravé en
septembre le développement de la hausse qui avait
été si brillant pendant le mois d'août.

La question monétaire, mieux étudiée, a vite
abouti, pour lous les hommes compétents, à cette
conclusion que la France et l'Angleterre sont égale-ment

à l'abri d'une crise.
La polilique intérieure a trouvé une solution tem-poraire

dans la constitution du nouveau cabinet.
Dans ces conditions, la reprise n'était guère pos-sible
: seulement la baisse a été enrayée. Sur nos

renies et ?ur les fonds publies de l'étranger, on est
même revenu à des ctiurs m>'illeurs.
Notre 50/0 est à 119.92 1/2. On a fait 119.75 en

. plus bas et 120.27 1/2 en plus haut, pendant la der.
nière semaine.
Nos valeurs de crédit sont dans une situation

excellente. Leur marché est actif, surtout au comp-tant.
Les capitaux profitent des cours qui seront

évidemment dépassés dès la reprise des affaires.
Les actions de la Banque d'escompte, par exem-ple,
constituent à leurs prix actuels un placement a

7 o/o. 11 faut ajouter que le dividende de 1880 sera
probablement supérieur à celui de 1879, de telle
sorte que létaux réel de capitalisation serait encore
plus avantageux. 11 en est demême de la Banque
hypothécaire qui se fait remarquer par un degré
exceptionnel de fermeté au-dessus de 620 et à 625.
Nous recommandons à nos lecteurs les obliga-tions

3 0/0 et 4 0/0da laSociété. Ce sont de véri-tables
placements fonciers correspondant à des

prêts garantis par première hypothèque.
Nous signalons aussi, au choix des capitaux, les

Bons privilégiés de l'Assurance financière.'Dès que
certaines circonstances qu'il est oermis de prévoir
seront réalisées, on se félicitera (favoir profité des
cours actuels pour mettre en portefeuille celte ex-cellente

valeur.
La Société générale française do Crédit bénéficie

d'un mouvement très-régulier de hausse. Le titre
est arrivé à 740 et 745. Cette progression ne s'in-terrompt

pas. Elle est justifiée par tout ce que l'on
sait de la brillante situation de l'établissement, de
l'extension continue de ses affaires et du dévelop-pement

de ses profits.
Le Crédit lyonnais est à 960. On fait 1,115 sur la

Banque de Paris. C'est à peu près le cour moyen
des dernières oscillations.
Le Crédit foncier s'éloigne du cours de 1,400.

On est à 1,387.50. Les actionnaires vont être appe-lés
à participer à la constitution du Foncier algérien.

Il leur a été réservé un droit de souscription à rai-son
d'une action du Foncier algérien par quatre

actions du Foncier de France. Cet avantage paraî-trait
plus considérable si on ne se souvenait pas

que le Foncier algérien, par sa création, vient en-lever
auFoncier de France une situation qui ap-partenait

à cette dernière Société avec tous ses b é -néfices.

Le Mobilier français est lourd à 630. L'annonce
d'une prochaine augmentation du capital social
détermine de nouvelles ventes sur la Banque pari-sienne.

L'action de jouissance du Mobilier espa-gnol
est descendue au-dessous de 600. Il est à

craindre que la baisse prenne bientôt des propor-tions
plus larges.

V o i c i le sommaire d u dernier numéro
de l'Univers illustré :
TEXTE: Courrier de Paris, par Gérôme. —Bul-letin,

par X. Dachères. — Théâtres, par Damon. —
Choses d'Espagne, par A. Brunei. — Revue scien-tifique,

par le docteur E. Decaisne. — La ven-dange
à Capri, parX. D. — Courrier du palais, par

Maître Guérin. — Un concours de ballons, par R.
Bryon. — L a Jo l i e Veuve, par Charles Ross (traduit*
de l'anglais parAmy Davy) (suite). — BulletinJ
financier, par Plutus.—M. Charles de La Rounat,s|
directeur du théâtre national del'Odéon, par R.?
Mufato. — Courrier des Modes, par M"" Iza de
Cérigny. —Échecs.

GRAVIDRES : S. Mi. la reine Marie-Christine d'Es-pagne.
— M'Nicolel, ancien bâtonnier de l'ordre

des avocats. — Lavendange à Capri. — Salon de
1880: Farce, tableau de M. F . Roeder.—
Réouverture de la saison des combats de taureaux,
à Madrid. — Un concours de ballons (cinq gra-vures).

— M. deLaRounal, directeur du théâtre de
l'Odéon. — Rébus.
Abonnements : un an, 22 fr.; six mois, 11 tr. 50;

trois mois, 6 fr.
Bureaux : rua Auber, 3, Paris, .

Caisse d'Épargne fieSanumnr.

Séance du 2 6 septembre Î880.
Versements de 76 déposants (16 nouveaux)

12,790 fr. 34 c. "
, Remboursements, 13,661 fr. 72 c.

m a r c b é doSaumur d u « 5 septembre.

Blé semence ( V h ' )
Blé nouv. (l'h.).
Froment (l'h.) 7 Ï
Halle, moy» . 74
Seigle . . . . 75
Orge 65
Avoine h.bar. 50
Fèves . . . . 75
Pois blancs. , 80
— rouges

Colza. . .
Chenevis

80
65
50

S2

SO 50
20 34
13 15
12 02

9 25
15
82 -*
25 —

Huiledenoli. SO
Huile c h ê n e . So
Graine trèfle 50

— luzerne 50
Foin (dr. c.) 780
Luzerne — 780
Paille — 780
Amandes . . 50

Cire jaune. . 50
Chanvres l"

quaUté(521i;.500)
2° — _
3* — _

lîo ..i.,;

90 —
90 —
50 —

190 _

l ï —
Farine,culas. 157 57 —

COURS DES VINS.
« .AKc s ( 2 hect. 30 ) .

Coteaux de Saumur, 1878, 1" qualité 150 à
Id. 1878, 2e id. 100 à

Ordin., envir. de Saumur 1878, !'•
Id. 1878, a«

Saint-Léger et eiivlrona 1878. i"
M . 1878, 2'

LePuy-N.-D. et environs 1878, 1"
Id. 1878, 2'

«5

40
40

ld.
ld.
id.
id.
id.
ld.

90 a
80 i

La Vienne. 1878. . . . [ ! . ' . .
8967705055 ààààà

• BOUGES (2 hect. 20).
Souzay et environs, 1878 . . . . .

1 8 Î 8 . . . '. .
CUampigny, 1878 . . . . 1 " qaaUté

Id. 1878. . . . 8«
Id. 1878 . . . . *. 1"

2'
1"
2*
1"
2*
1"

Id. 1878
Varrains, 1878 i
Varrains, 1878.
Bourgueil, 1878 .

Id. 1878.
l d . , 1878. . . .
Id. 1878 2*

Restigné 1878. . . . Î . . .
Id. 18- 8, ,

Chinon, 1878 1"

Id. 1878 3*
Id. 18 8 - , . . 1"
ld. 1878 2°

id.
id.
ld.

qualité
id.
!d.
ld.

id.

ld
id.

200 à
200 à
160 à

• à
» à
» à

150 à
140 à
175 à
150 à

» à
150 à

» à
S:o à
135 h
( .'1
» â



«lhu| rrnncA par nao l s , Livres
Musique. — Maison Aboi PILON. 33

Livres el
siquo. - Maison Aboi PILON, 33, ruo

ue, Lleurqs, h Paris. (TV a u x a m o n m . )

CREDIT FONCIER DE FRANCE , ;

DEMiliE lîMiwT mtmt
de SOO millions l

m OBUGATIONS DE K O O FR. 3 0/0j

Avec Lots
Entièrement conformes au type des Obligations

communales émises le 5 août 1 8 7 9.
Les titres consistent on Obligations do fiOO francs^

3 0/0, remboursables en GO ans, ayant droit h ,
6 tirages annuels de lots les 5 février, K avril, 5
juin, 5 août, 5 oclobro, 6 d(5coml)f.Q,,CljajJup tirage
comporte : \.ùt

OOO

30.000 »

45.000 »

1 obligation remboursée pat25.100.000 fr.

fi obligations remboursées
par 5,000 francs, soit.

4f) obligalions remboursées
par 1,000 francs, soit.

Co qui fait W lots par tirage , pour 2,00.000 fr.
cl SÎ8 lots par an pour 1 .'200.000 fr.

Le 3' tirage a eu lieu le 5 août 1880.
Le //• tirage a u r a lieu le 5 octobre 1880.

Les intérêts dos Obligalinns sont payables les^
!«•• mars cl 1'" septembre, a Paris, au Crédit Fon->j
cier, ot, dans los départements, dans toutes losj*
Recolles des Finances. ^

Les titres sont délivrés sous forme ëObligations
définitives, au fur et ii mesure des demandes et
moyennant lo paiement immédiat delà totalité du
prix d'émission , fixé à U 8 5 francs.

J Les demandes sont reçues : i

A PABIS : au Cré«lit Foncier de France, ruoNeuve-
dcs-Gapucines, 1!) ;

DANS LUS DÉPARTEMENTS : chez MM, les Trésoriers-
Payeurs généraux ot les Receveurs particuliers

„|. des Finances. ' ;'Oi(,:i,'i^,î;i^i,î,vv,M.; ii^i;.

CRÉDIT HYPOTHÉC&IRE (20» m m
PRfiTS sur MAISONS et BIENS lUJBAUX.

Los demandes doivent élre adressées .À!
MM. RÉJOU et C'% banquiers, ruo LoPele-
lier , 9 , à Paris ; il y est imraédialenient
répondu par lettres personnelles et ne por-tant

aucune indication extérieure.,, „„H,(\ ift«ti'
«•.•«iKiaoeus

APPEL AUX POÈTES.
Le vingt-cinquième Concours poétique

ouvert en France le 1 5 août, sera clos le
1 " décembre 1 8 8 0 . Vingt médailles, or,
argent, bronze seront décernées.
Demander le programme, qui est envoyé

franco, h M. Evarisle Carrance, président
du Comité, 6, rue Molinier, à Agen, Lot-et-
Garonne. — (Affranchir.) ' «i a

GtlEllNS DE FER DE L'ETAT

A ANGERS

BE SAUMUR

<i 11. —malin.'
8 ir, -
u 25 _
1 17 soir.
* .TO _
7 50 —

1>E POrnERS^
5 h. .îo malin'^
8 85 —

J2 15 soir.
; | .6„ , . ; , : ; , *6 ; : , : - /:

A POITIERS

10 h. 30 malin.'

7 •iO soir.
51 • _

11 48

h. 55

/•.«KSI
A MONTREUIL
'i h- 13 matin.

, 3 50
ï 10 47 _

1» soir.

6 Z """in.

COURS DE L A BODRSE DE PARIS DU i27 SEPTEMBRE 1880.

Valeurs an comptant. Dernier
cours.

Hausse Raissc.

85 50 » t 10
88 » » i; » 45

* t/2 •/ , 115 10 » 1)

119 87 » 07 »

517 50 » n » 1)
Obligalions du Trésor nouvelles 510 50 1 50 » II
Dép. do la Seine, emprunt 1857 233 » n » 1) »
\ iUe de Paris, oblig. 1855-d—e 1o8bl6ig5., 1485V5- .1.8.G0• 503 » 3 )) 1) 1)

— 1865, 4 V.. . • 522 » 1 r. ,)
— I8r><.), 3 »/,. . . 403 0 » fl ft »
— 1871, 3 "/,. . . 307 D II 1 »
— 1875, 4 "/.. . . 523 » » ft 1 n
— 187C, 4 " / . . . . 523 » i> /) II

Banque, de France 34'; C 25 1 25 » B
Comploir d'cscouiple . . , . . 050 fi n » 5 ,>

Valenrs au comptant

Crédit Foncier colonial . . .jj
Crédit Foncier, ad. 600 fr. .
Obligalions foncières 1877. .
Obligalions communales 1879
Oblignl. foncières 1879 3"/.. .
Soc. de Crédit ind, etcomm. ,
Crédit mobilier , ,
Crédit Foncier d'Autriche, f,^.
Est '.' i' .
Paris-Lyon-Méditerranée. ;i'
Midi . ,
Nord', -v;. . .
Orléan» '. ^'i , i'in':;'i'IV',
Ouest
Compagnie parisienne duGaz

Dernier
cours.

Hausse Baisse. Valeurs au comptant. Dernier
cours.

450 >, 1) 1) » c . gén.TransaUanlique. . . . 595 »
1385 11 C 25 i> fi 1237 50
302 50 » » » Société autrichienne 598 75
47(1 0 0 2 »

407 11 » 1 >> OBLIGATIONS.
740 I) » N »

032 50 2 50 1) 388 50
770 » 10 II » Midi 387 50
776 25 » » 3 75 Nord 392 11
1432 50 S 60 B » 387 50
1062 50 » 5 Ouest 388 /.
1040 1) l> i> '5 » Paris-Lyon-Méditerranéc. . . 391 »
1270 » 5 h A >i Paris (Grande-Ceinlure). . . . 391 »
845 B 3 75 l> 1. 387 B
1370 » II II 10 V 580 »

Hausse Baisse.

7 50
3 75

11 y a , en outre , un train venant d'Angers et partant ^
Montreuil ù 7 h. 10 matin, arrivant à Saumur à 7 h. 43

P. GODET, propriétaire-garant.

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS^

DÉPARTS DE SAOMUR VERSANm.
3 heures 8 minutes du matin. et!„ f^^^^'
6 — 45 — ' l7'™^'-posle.
8 - 56 _ _ (""•'•«le à Anspr.l

25 - -""" ibus- Cif^
32 '
15
37

8
1
3
7
10

-,?.V»nT — express.
— omnibus.
— (s'arrête à Angers).

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TODRS.
3 heures 26 minutes du matin, direct-mixte.
8 — 21 — — omnibus.
9 _ 40 — — express. \

12 _ 40 — soir, omnibus-mixte.

10 _ 28 —« cxprcss-poste.
SauLme utrraàin6phaerutarnets d5'6A.ngers à 5 heures 35du soir arrire-i

CAFE BARLERIN santé, stoma-chique
et fortifiant, préparé par R.

BARLERIN, ph.-chim., à TARARE
(Rhône).

Le CAFÉ BARLERIN est recommandé
aux personnes nerveuses; il facilite la
digestion , GUÉRIT la gastrite , les gas^..
tralgies et les irritations d'intestins
il DÉTRUIT la constipation, stimule
l'appétit, REND le sommeil aux per-sonnes

irritées par un travail excessif,
donne les meilleurs résultats dans la
MIGRAINE et les NÉVRALGIES. Le CAFÉ

BARLERIN est un fortifiant par excel-lence,
qui peut s'employer pendanfl

les chaleurs comme boisson hygié^d
nique pour empêcher la transpiralioaii
et préserver du choléra ct de toutes
les maladies épidémiques DES MIL-LIERS

DE MALADES doivent leur guéri-.,
son à l'usage du CAFÉ BARLERIN , qui
est le meilleur marché et le plus
agréable des cafés de santé. Le CAFÉ
BARLERIN est un produit alimentaira;'i
uniquement composé de fruits adou-ii'.
cissants et donl la composition chwi^
mique est à peu près la même queg(
celle des eaux minérales les plus en'.,
réputation. -'.j

Se vend en boîtes de 1 liilog. pour en
faire 200 tasses, prix : 4 fr.; de 500
gr., pour 100 tasses, prix : 2 fr., et
de!MO gr.,prix: 1 fr. 25.

SOCIÉTÉ NA?îL°ANTi-PHYLLOXÉRip
Marque

de

Fabrique

et

(omposltion

déposées

au PalalV,
du •

Tribuail

le

LE COLLIER GAlVANO-ÉLECTRIttOE RUSSE

du docteur WIATKA
est le préservatif sûr et commode du
croup, de la coqueluche et des mala-''
dies graves du larynx chez les jeunes,
enfants. Prix : 2 fr. *
Produits admis à l'Exposition uni-j,

verselle de Paris , 1878, avec 2méA'
dailles d'honneur, se vendent à Tarare^;
en gros, chez M. R. BARLERIN,*
pharmacien-chimiste. (450)

01 mmm DES COURTIERI

pour abonnements aux journaux fi-ii
nsnciers. •:<>

S'adresser au bureau du journal. «̂

J . D U R E i ^ &. C
Bue S a i n t - A n t o i n e , 236, à Paris

"MODUIT DÉTRUISANT le PHYLLOXÉRA
R é g é n é r a n t l a V i g n e

POUSSANT A LA FRUCTIFICATION
100 Itil. par 1,000 pieds de vigne.

SO fr. les 100 kil. pris au S é p ct
Kl'., i PORT A PRIX RÉDUIT

•adreaser au S i è g e s oc i a l , â

OU à M. CARON, agent-général à
, Saumur. (148)

50 FR. DE COUVERTURE
suffisent pour faire des opérations de
Bourse.
S E U L E I V T A I S O IV
envoyant tous les jours fvanco une
dépêche gvaUutc donnant le comp-te-
rendu et les cours de la Bourse du

jour.

DÉPÊCHE PARISIENNE
s. Place de l a Bourse , 9 «

PABIS. (283)

^ Nouveau Parfum

IEIATIDECHIIIE
MÉDAILLE D ' A R G E NT

A L'EXPOSITION DE 1878;^

Essence au MELATI
Savon au MELAT!
Eau de Toilette., au MELATI
Pommade au MELATI
Huile au MELATI
Poudre de Biz... au MELATI

PROPRIÉTÉ EXCLUSIVE DE LA

PARFUIERIE YICTORIA

4T, A v e n u e de l'Opéra, P a r is

Dépôt à Saumur, chez M.
, MACHET»,çpiffeur.f>.^j,. ..(337)

0;t

(11° Année) - ^
PARIS - Î8f nt2s de la Chatxssss-â'Âniin,

PROPRIÉTÉ DE LA ,

I S E '

Capital: V i N G T - C ! N Q R,l'l L L IONS de-francs-
-Tri».^

s Tirages J
. A s s e m -

et industrielles
et des Valeurs off'rtes en souscription publique.— Lois, Décrets, Jugements intéressi^nt
les porteurs de titres. — Recettes des Chemins de fer, etc., etc. '••'^

USiBOmit A DROIT : '•
Atr P A U S M E N T G H A T U I T D E C O X T P O I T 8

A L ' A C H A T E T A L A V E N T E D E SES V A L B l f l t a .A
sans Commission

Prix de l'Abonnement pour toule la France et l'AIsace-lorraine :

AN-
ON S'ABONNE SANS FRAIS DANS TOUS LE S BUREAlJX D E POSTE

33, RUE DE FLEURUS LIBRAIRIE ABEL PILON RUE DE FLEURUS, 33

A . L E V A S S E U R , S U C C E S S E U R , É D I T E U R ^

M é d a i l l e s a u x ExposBSilonsj i i n î v e i r s e l l ï e s i « l e Siyom, I H ' S I & i

' iMnavvM, l S « î » 5 - P a r S « , 18855, l'S&'St l ^ z n , e t c . • 's

m
DE MM. WICKUAMFRÈRES, CHIRURGIENS-HERNIAIRES, UUE DE LA BANQUE,

16, A PARIS. J

Seul dépôt à Saumur, chez M"" ¥• l i a v A c u x , coutelier-bandagiste,^
rue Saint-Jean. . - ,i! îf;':=^o

Ces bandages sont à ressorts élastiques el à vis prçs;sici%9U."j(^ti^^^
clinaisoo, «ans sous-cuisses, el ne l'alignent point les hanc'n(Min^'Tr '
M"" V* LARDEUX a attaché à sa m m p p un homme de confiance, capanlee^,
expérimenlé. qui se charge de choisir et d'appliquer le Bandage lie pl îs
convenable à chaque hernie ; toutes les personnes qui, font usage
éprouvent un soulagement réel, et leur efficacité tend a faciliter une
guérison complète. ' -nml ,<(u -f

PRIX HODfSBÉSi. " ' f t J ^ ^J'^

5 FEANCS
M a i S
.i'.isqu'à

lOO Francs
d'acquisition

Pour un achat
au-dessus

de CENT fr.
le payement
est divisé

en
VINGT mois

Dictionnaires
Encycloïiédies

Histoire
Géographie
Littérature
Pliilosophie
Sciences
Industrie
Beaux-Arts

m

FRANCS
par

M O I S
lusqu'à
l O O F r a n cs
d'acquisition ,

Les
recouvrements

se font
par mandats
présentés

au domicile
du souscripteur

Architecture
Construction
Ouvrages
illustrés
Codages
Romans

Publications
artistiques

P U B L I C A T I O N S N O U V E L L ES

fiMl ATLAS B l F A H l i a i A L Z:;^^S^^^^Î^S^t^^^S!^f^S:d'un to.\to contenant la matière do t i l x vol. in,-8». 2 vol. reliure riche. Prix : flS5 trijpayaboes » i r . y , j
illustrés de'•lochro-.

E n préparation: L'ART NAïïONAL'>,?Ju1^o°g?a^?Sr/oTr*v.lts?«iSt;^

Si vous voiliez que vos matelas ĵ
soient bien refaits, adressez-vous aa,;
mateVasslcv, vue ftw Frcsi^:
soiv-tfialnt-Antoine , n» 5;^!,]
il se rend à domicile, en ville et h la
campagne.

vmX HODÉBÉS.

Assurances
sur la vie et

: Aastauxde 10, 12, 15, 17 et 20 V-- suivant l'âge. .

30, rue do Provence, Paris. - Eovoi gratis d e n o t i ç e s ^ ^ ^ ^

Vu par nous llf^ire de Sanmiir, fmr légalisation de la signature de M. Godet.

Hêt«l-^d«'.mUdê Saunm-Jè. 18

Saumur, imprimerie de P. GODET


